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convient ». Ils veulent « oorvenir
en peu de temps à réaliser un alutre
ty'pe de gouvernement, un o'ljgne-
ment politiq'ue différent, de n01Wel.
les orienta,tions anticapitalistes ». Si
vous leur demandez en quoi peJ't
bien consister cet « alignement po-
litique différent », ils vous répon-
dront qu'il s'agit « d'une réorgani-
sation de la gauche, ouverte non
seufement (écoutez bien !) eux for-
mations politiques existantes, mais
aux nouveeux interlocuteull's politi-
qu'es et sociaux qui, oppcroissent au-
jourd'hui ». J Is préconisent u'}e
« voie d'approche d'une noU'Velle
formatio,n révolutionnaire unltoire
au centre d'un système articulé de
mouvements autonomes (étudiants
et synd ica 1 istes) » . Ils s' affi rment
partisans « d'institutions de démo-
Ct'atie directe ... seule perspective qui
offre une possibilité réelle de récu-
pératio,n des meilleurs courants dé-
'm1Ocrates'chrétie'ns et socialistes » !
On voit tout de suite que cette
« démocratie directe » est un
fOlul'I'e-tout ouvert reux idéologies les
plus opposées, eux couches sociales
les plus h~téroclites et aux écoles
politiques les plus éculées !

Même exclus du P. C. italien, les
gens du " Manifesto " rêvent encore
d'un « nouveau bloc histof'iqlUe »
(historique on ne sait trop pour-,
quoi !), « fondé principalement sur
la formation de no'uveaux orga,nis-
mes ' de pouvoir à la base, non pas
pour liqu,ider les forces politiques
existantes mais pour entrer en rap-
port dialectique ovec elles et afin
d'en déplacer l'équilibre et la natu-
re ». La ({ dialectique » n'est là
que pour en mettre plein la vue aux
pauvres types. Traduit en clair ce
jargon signifie tout simplement que
la classe ouvrière peut fort bien,
sa'ns abattre ou préalable l'Et~t
bou'rgeo·is, conquérir, à l'intérie,ur de
la société capitaliste, de muitiples
mini-pOt&llYOirs,réaliser diverses « an-
ticipations », « projets » et autres
« modèles-réduits » de socialisme.

Les silences de III/Humanité"
Dans Il l'H"manité Il de ces det'nières semo~nes, le bilan des

luttes sociales a cédé 10 ploce à des artides de « réflexion ». Ainsi,
'e 5 cléeembre, tandis que la 9"ève des 250 « mochine-ou,tils » de
Sud-Aviation (qui en est alors à son quinzième jouir) n'a encore eu
droit à aUal," êehe, " l'HiU'monité " publie à gf'alnd ta,poge les prepe-
.itions d,u ·P.C.F. POU" « la sauvegarde et l'essor durable de 1'~ndU'Strie
.érospotiale française ». Aimi, les 8 et 9 déeembee, la gtl'ève cre
PelliJeot est enterrée par deux articles « de fond », le jouI' même où
les dirigeants de la C.G.T. parY'iennent à 5Oborder le mouyement COlU-

l'OIeu'X des 160 « pistolevn » de SochO'Ux ; l'accord dérisoire qui a
été signé faisant, lui, l'objet d'une brève note élogieuse.

Iles g.rèves pro,longées n'i,ntéresseont l'opporh.lnisme que s'il peu,t
les brandir cOftl'me prewes du « mécontentement popu,laire et de la
JIMIUYaise.gestion du poulYoir cres monopoles », m'Clislorsqu'eUes devien-
.ent des preuves de la carence synd·icole .. il ne lui reste pl·us qu'à les
igltOret'. Surtout quand les accotds peu glorievx et les t·ra,hisolfts de
demière heure des dirigeants syndicaux ne peuvent que difficilement
- m~ré les fonfaronnades de ces dernien - être « a·rrangés »
poul' les lecteurs de Il l'Humanité ".

·L'aibsence d'échos donnés aux luttes oU'Vrières contribue à user
et isoler les mouvements que l'oppot'tunisme syndical use et isole SUII'

le tel"l'ain, mois elle œntribue aussi à détacher u'n. peu plus la classe
ouvrière de 50 d.rection actuelle. Le F.C.f. et la C.G.T. contiennent
de plus en plus difficilement les velléités de combot des ouvriers, et
lorsque leurs chiens de garde et a,utres bonœes ne sont pas pGli'verr.usà
f,;einer le mouvement, ils feignent de ne pos voir cellri-ci. Mois l'Qlu-
lnIdI opportu'niste a'Uf'a beau s'enfoncer la tête dans le sable des
.rticles de « réflexion », elle n'empêchera pas les ou'Wiers de décou-
",if' son. veritable visage. Ce n'est pas dons les colonnes d''''n, journal
,..ue se .décide le sari de la classe ouy,rière, mais dans les luttes q:uoti-
diennes, à l'usine; et c'est là que l'opportunisme sera batttU, obligé
tru'iI est de trahir chaque jour 41n peu plus, sur tous les fronts.

Ce qui distingue notre Parti
La revendication de la ligne qui Va du " Manifeste commlu!niste" à la révof'ution d'Octobre et à la
foDdatio'n de l'Internationale communiste; la lutte co ntre la dégénérescence de Moscou, le re",s des Fronts
populaires et des blocs de la Résistance; la. tâche difficile de resta'ulration de la doctrine et de l'organisatio,n
rél'Olutionnaires, en liaison avec 10' classe ouvrière, contre la po,litiq'Ue personnelle et pa'rlementariste.

Les "mouches du coche" de l'opportunisme
Tout comme le P. C. français, qui a d es ennuis avec ses « libéraux » de service, le

P. C. italien a eu maille à partir avec les siens. Mais avec une décision qui ne surprend'ra
que ceux qui ont cru en, lui comme champion du pluripartisme et d'e la déstalinisation, ce
dernier s'est purement et simplement d'ébarra ssé des inspirateurs de I:a revue "11 manifesto"
qui, ~ l'instar de nos Aragon et Garaudy natio naux, veulent rajeunir la vieille boutique stali-
nienne, condamner la politique russe en Tchécoslovaquie, découvrir des « voies du socialis-
me »encorè plus « nouvelles », encore plus spécifiquement nationales.

(On croirait entendre les critiques
rétro-actives de nos « gauchistes »
nationaux sur 1.0 « révolution man-
quée » de mai-juin 1968 !) Mais
les gens du " Manifesto " ont, ¤n
Italie, une tradition à laquelle ils
peuvent implicitement se référer,
fut-ce sous forme de caricature :
celle de 1/ L'Ordino Nuovo " et de
Gramsci que la Ille Internationale en
voie de dégénérescence soutint contre
nos camarades plocés alors èi la tête
du P. C. d'Italie. Selon ce ~concept
- revu et mis à jOur - il suffirait
en somme d'un peu de « contesta-
tion » - à la française! - pour
aboutir, disent ceux du /1 Manifes-
to 1/, à une {( transfo·rmation rad.i-
cole du pouvoir ».

Ce nouveau {( projet» de « voie
nationale au socialisme » n'est rien
d/outre, comme l'affirment d'ailleurs
ses auteurs, qu'une voie de « tran-
sition au socialisme » et qui serait
réalisable grâce, par exemple, à
« l'organisation d'un poUvoir «0-
nom,ique pUblic capable de contrôler
la structure toute --ehlièl e des inves-
tissements» en s'appuyant sur «une
structure de pouvoir diverse à tous
les niveaux » et sur « des sujets
seeieux exprlrnont des besoins nOU-
veaux et de nouvefles ca!pacités de
gestion ». Il n'est même pas néces-
saire de souligner que ce .langage, si
lion passe les Alpes, est exactement
celui d'un Garaudy. Ma.is qu'est-ce
que ce programme sinon un réfor-
miste « réactivé ». et, comme tel,
susceptible de « recueillir l'appui de
milliers d'étudiants, d'ouvriers, d'in-
tellectuels » ? (Remarquez la déli-
cate graduation des catégories so-
ciales : l'ouvrier s'y trouve coincé
entre les étudiants et les intellec-
tuels comme un malheureux délin-
quant, les menottes aux moins, en-
tre deux gendanrnes !) Ce program-
me de banale réforme des structures'
s'efforce de jeter de la poudre aux
yeux en s'intitulant pompeusement
« itinéraire stratégique original » et
en parlant d'un « tournant radical »
et d'un « système différent ». (Dans
ces belles formules, il y a toujours
du « différent », du « nouveau»
sans qu'on sache jamais en quoi
celà consiste).

La découverte fondamentale du
marxisme c'est au contraire la thèse
selon laquelle la /1 transition au so-
cialisme " n'est possible qu'oprès la
prise du pouvoir central par le pro-
létariat et la destruction révolution-
naire de l'Etat capitaliste ; elle ne
saurait constituer, comme pour ces
staliniens repentis, une esca,lode
d'un /1 centre de pouvoir " à un
autre, une conquête de la direction
de la société qui procéderait du bas
vers le haut, de la périphérie vers
le centre. Parler de /1 transition' au
socialisme /1 event la prise du pou-
voir équivaut à dire : réformisme !

Ces exclus qui se vantent de
leurs longues années de présence
dans le parti qui fut successivement
stalinien, dèstclinisé, « tourné vers
l'avenir », ont-ils cherché, même de
loin, à refaire en sens inverse le
tragique chemin de la contre-révo-
lution ? Allons donc ! Pour eux le
ca,rrlp prétendûment « socialiste »
l'est réellement; la Chine et sa
« révolution culturelle » cons,tituent
un bain rajeunissant dans l'eau
miraculeuse . d'un sociO'lisme enfin
retrovvé; le " Manifesto " peut fort
bien offrir l'hospitalité de ses colon-
nes aux thèses du XIve Congrès
clandestin du P. C. tchécoslovaque

ri se peut bien que la polémique
avec le JI Manifesto " soit, pour les
dirigeants du P. C. italien, une af-
faire « sérieuse ». Pour les spécia-
listes de la presse oolttique à scan-
dales, c'est en tout cas une Cl'ffaire-
tout-court. Ils ne tarissent pas de
commentaires sur l'incident et évo-
quent avec comolcisonce le spectre
des « purges)} staliniennes. Ils n'hé-
sitent pas, avec une opinion outre-
cuidcnte de leur « compétence }) en
la matière, à récrire l'histoire de la
Ille 1 nternationale et à mettre Sur
le même pied l'affaire du " Mani-
festo II et les grandes luttes poli-
tiques qui, sur le plan des princi-
pes comme sur. celui de la tactique,
dlvisoient cette même 1nternationale
dans les années. cruciales de- 1926-
1927.

POlK le prolétariat international
qui, cinquante ans oprès ces luttes
(qui furent décisives pour l'avenir
du communisme international) est

. enfin appelé à comprendre - au
moins intuitivement -- dans quel
·s-ens· l'hist6·rre . les a rronchées, !es
misérobles polémiques entre le P.c.
itaien et ceux qu'il a exclus ne peu-
vent être, tout au plus, qu'un épi-
sode oU! stade ultime de décomposi-
tion de l'opportunisme ex-stalinien.

Qu'est-ce qui. distingue en effet
les conceptions du /1 Manifesto 1/

de la plateforme politique du P. C.
italien ? Serait-ce l'abandon de ce
qu'on appelciit au début du siècle
le « ministérlolisme », c'est-à-dire
la participation de ministres ouvrien
à un gouvernement bourgeois, que
les socialistes français eurent le
triste privi lège de réa 1iser les pre-
miers dans toute la Seconde Inter-
nationale ? Les gens du " Manifes-
to l'auraient-ils décidé de rompre
avec ce précède,nt historiG'ue dont
les Togliatti et Thorez, à l'époque
de la « Reconstruction potriotique »
furent les méprisables continuateurs?
Aucunement. Ils aspirent eux aussi
à aller au gouvernement, mais « de
la bonne façon et au' moment qui
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A la suite de la condamnation du responsable du journal
du Parti" Il programma comunieta ", nos camarades d'Ital'"
ont p,ublié le texte traduit ci-dessous, dont il est à peine néces-
sœire âe dire que nous partageons l'esptrit comme la lettre:

,1.0 eOMQ,mlnation d'un de nos cam,a'rades à six mois de pri~
.ovcc sursis pOIU,r« instigatio,n à la haine entre les classes » 'ne nou
art'Qcthe alUGu'neprotestation contre la liberté violée, les règles e___
titutionnelles bafo'uées, l'e'XhumotiGn d'articles du code pénol fasciste.
Qui a la, force a le droit: c'est ,u'ne thèse a'ussi yieille que le manis-
Ime ; le fascisme, vaincu SUll' le terroin militaire, 0 triompt.é SUI' 1.
ten'ain, ,po,litique : c'est une thèse aussi vieille qUIe .. oh'e parti.

N'Otre « d,éfense », dans des cos sem:blables, ne peut être que ..
lI'éo,ffir'matioln de notre dodrine, pu:bliq'uement prodamée, jamais dissi-
mutée, ja'm,ais pliée aUx comlmodités Ipersolltnelles Cl'U coUectives.

Les foits économ,iq,ues constituent la couse pre'mière des factewrs
historiq'ues et soc'iaux. C'est en fonction die ces faits - et ..ton de ..
'yolo'nté, des i,n,tentio,ns o,u de la « ,méc;:h'anceté » des individus OUI des
glroupes - que la société est divisée en classes aux tntét'êts opposés
et qu!i Iluttent les unes contre les outres : la rr.oture et le' déroulement
des I,u,ues de classe déterminent et expliquent les faits politiques. Ce
n'est pas nGUS(comme le disait Marx en 1952 dons SOi fameuse let ....
à Weydemeyeor) qu~ evens ,déc'o,ulYertce point .de 9éport élémen,tawe :
les bouirgeois eux-mêmes le recon,naissent (ils le faisoient oUYertemeM
au siècle dernier, ils le font il contre-cœw au.joun:L~h'lI'i); la pI_
insi!p1de revue socia,l-ctélmoc,ratiqlUe ou, s'il est Ipet'lmisde le dire, la plus
Sarogatie'nne (1), le d'it et le redit. Que la lutte entre les dossee.
engen,dre des sentime,n'ts .comlme la ha'tne de l'adv~ire ou l'omour
(10 solidarité) pOIl'<I'le compag,norr. d#armes, c'est aussi inévitoble .._
10 lutte elle-même : ils na,issent des réalités de cette s()Ç,iété OUI sen.
de laquelle pro~éto:if'eS et boulrgeois vivent et se combatteltt, et pour
les explique.. il n'est pas davantage néœssowe d'invoquer les f( inllti-
gateurs » q'ul'il n'était .nécesso,ire de persécuter les « fimpOÎSOItnetUr5lt
pour vaincre la peste médiévole. (Soit dit entre porenthèses, lei cory-
phiHts"cIe la b~""9eoisie 1'rOt.telit porfqiteMent légitttne, et hovtemè .. ,
,moral, d:e cultiver ces mêmes .entiments "ns l'année Iorsqe'édotellt
les guerres entre Etats)'.

Aux grands tournaln.ts d~ l',histoire (ici les bourgëois, comme les
soc:iaUIX-démocr'ates, ne nous su'tvent plv s, et celet aussi est "'il fait
objec,tif), la I:utte de classe p"endi les fottmes et les corotetères de f.
révol'utio·n, de la lune pour la conquête du pouvoir .. po"" l'ex~
totalitaj're et dictatorial dUt poU!Yoirpelr la classe victorieuse. Qu'il ..
soit ainsi ..nécessai'rement, c'est l'histoill'e, CIlYantMême Ma~ qui no ..
l'enseignt) et tout spéci01le,men.t l'histoire de 10 société bou..geoÎSe
moderne qui est née, avec toutes ses fonnes ponementaires et dénM-
cratiques, aveç toutes ses institutions politiques, avec tous ses code"
du heurt vioJerit entre l'arlmée des têtes rendes et l'a,rmée des cavofie".
dons la « pah'ie d;u: constittutio,nnolisme », l'Ângl!eterre, en~e 9OftS-
a.lottes et aristocrates dG'ns la p,at'rie des « immortels· principes », ta

. (1) Soroçctt, président de la République italienne, est ... socialiste.
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BEPRESSl'ON
Quelques échos discrets de la

grande presse sont venus rap-
peler que les deux Lyonnais in-
culpés dans la mort d'un com-
missaire de police en mai 1968
sont en prison depuis 18 mois
et attendent toujours leur pro-
cès. De même source on a ap-
pris tout récemment l'arresta-
tion, dans des conditions scan-
daleuses, d'un responsaole de la
" Voix prolétarienne ", organe
d'extrême-gauche de la région
lyonnaise. Divers incidents de
moindre fmportance sont venus
par ailleurs témoigner de l'in-
tensification de la répression
contre les milttants ouvriers:

Le cap1taUsme français n'en
est (pas, quantitativement, au
stade la répression inouie qui
sévit aux Etats-Unis où l'admi-
nistration de la " grande dé-
mocratle " américatne, avec des
forces de plus en plus occultes,
en est arrivée Iittéralement à
l'extermination phYsique des
révolutionnaires de toutes les
couleurs de peau. QuoiG,'1l'arti-
sanal en Euro.pe, le style yan-
kee de répr,ession ne s'y répand
pas moins rapidement, comme
le montrent les opérations de
police entreprises en Italie con-
tre les " anarchistes " après
l'attentat à la bomhe d¤ Milan
et l~s condamnations fermes de
militants à Gênes sous prétexte
de « détention de matériel illé-
gaJ ».

Nous ne sommes pas d'e ceux
qUi se lamentent sur la violenee
de û'adversajra de classe et nOli&
ne cherchons pas à y écha.p.Der
en invoquant les principe8 men-
songers de « justice» et de
« démocratie » dont nous noU8
attachons à démasquer au eon-
traire le contenu impitoyable
de dictature du capital. Ma.1a
nous dénonçons la carence des
seules ol'\~anisations dont lee
ouvriers sont en droit d'attea-
dre qu'eues luttent contre la
répression capttanste : les :t'!fll-
tucais. Nous stigmatisons' la
colluston de fait de la direcdon
de la C.G.T. qui, en' juin' 1988,
tint contre les ouvriers en latte
dans les derniers bastions de la
grève, exactement le même JaB-
gage que celui du pouvoir du
grand cap1taJ. et porte ainsi en
grande partie la responsa.b.Utté
de la répresston errrénée _1
s'est produite depuis.

Tous les ouvriers doivent m-
ger de leur oraasusauo« de cIé-
tense immédiate qu'eële rompe
son silence complice sur eette
répression. La classe ouvrière-
ne se laissera pas abattre par,
les coups portés à. ses mlllta.:aœ
d'avant-garde et elle imposerai
à ses représentants syndicaux
d'aC'complir leur fonction élé-
mentaire qui est l'organisation
de la solidarité et la r:bposte à
toutes les répression~ fra:ppe.Jl.i
des miUtants ouvriel'5.
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Pour une C. G. T. rouee ; pour l'unité prolétarienne, contre le front syndical
tlf>eC les organisations jaunes (F. O. et C. F. D.' T.) ; pour l'unification et la
_Qé1îér~lisat:~ .~e.s: tuttes reoeiuucœuoe«, contre le, réformisme et les grèves
--tournantes ; pour la direction. reootutionnatre des masses prolétariennes et
lew· émancuuüton. du cœpitatisme, tormons des groupes du Parti communiste
fftternattonal dans la C. G. T . ./

Contre les "œanats de progrès" et les
référendums hypocrites, luttons pour des résultats
immédiats et non pour de nouvelles négociations

Quels que soient les résultats d'u réfé'rendum organisé par la C.G.T. au sujet de la
«- convention, sociale» de li'E. D. F. ..:._ et qui ne seront pas connus au moment où nous met-
trons sous presse - on, peut déduire que, de toute façon" éleetrteiens et gasi'ers en sortiront
battus. Il aura suHi, pour être fixé à ce propos, de lire Il L'Humanité" de ces dernières
semaines: elle révèle, d'une façon d'autant plus éloquente qu'involontaire, les résultats, une
nouvelle fois désastreux, de la stratégie du sy nd'icalisme de négociation et l'hypocr'isie que
dissimule I:a prétendue « intrans'igeance » des dirigeants de la C.G.T. à l'égard du contr'at
qu'à la différence de F.O. et de la C.F.D.T. ils n,'ont pas signé.

_ Le journal du P. C. F. se
:I&mente : le gouvernement n'a
pas tenu Ses engagements de
Grenelle ; ni en matière de ré-
vision de la grille des salaires,
11!i en ce qui concerne la rému-
-nération de base « en fonction
des conditions économiques et
socâales :., pas davantage pour
ce qui a trait lau « retour ~ la

semaine de 40 heures :.. « Dans
l'esprit des négociateurs - écrit
encore " L'Humanité " - H
s'agtssait d'un calendrier à brè-
ve échéance s , Dans I'esprlt de
quels néçociaieurs ? Du côté
bourgeois, il était bien clair, à
Grenelle, Qu'il s'agtssatt au plus
tôt de mettre fin à la grève gé-
nérale et, en matière de reven-
dIcation « en suspens» à ga-
gner du temps. Du côté des re-
présentants ouvriers, faut-il -
au risque de les prendre pour
de stmstres sots - imaginer
qu·Us ont réellement cru ce que
leur promettaient leurs interlo-
cuteurs ? La logique' la plus
vraisemblable les sauve du
BOUlPÇond'imbécillité : eux aus-
si, en raison de leurs préoccu-
pations poütlques et de leur
stratégie sociale, étaient pressés
d'imposer aux ouvriers le re-
tour à l'ordre et la remise en
marche de la production.

Au demeurant Qui se- « trom-
pe ~ une fois ne peut récidtvér
sans trahir : c'est un nombre
incalculable de fois (tue les di-
rigeants syndicaux QppOrtunis-
tes se sont plaints des représen-
tants du capitalisme qui « ne
tenaient pas leurs engage-
ments :., mais ils n'avaient de
cesse qu'ils n'aient réussi à leur

en faire contracter de nou-
veaux. Ainsi en est-il de la
« conventton » de l'E.D.F. qu'ils
ne dénoncent que pour discuter
au plus vite d'une autre : « La
consultation (d u personnel)
c'est la perspective de repren-
dre positivement la discussion »
dit " L'Humanité " du 24 dé-
cembre 1969.

ILes électriciens et gaziers
sont bien placés maintenant
POUŒ" savoir à quOi servent les

'négociations avec le patronat et
les contrats qui les concluent :
à garantir la classe capitaliste
contre le déclenchement des
grèves qu'elle sait devoir irré-
vocablement éclater c om m e
conséquence directe de sa po-
litique « d'austérité s. Du côté
patronal, la garantie obtenue
aux termes de teâs contrats est
solide et l'engagement des re--
présentants syndicaux réel :
rnëme si certains d'entre eux se
récusent au dernier moment, le
seul fait d'avoir admis le prin-
cipe de la négoctation prouve
qu'ils ont freiné la lutte ouvriè-
re, qu'üs lui ont donné un coup
d'arrêt. Accepter la négociation
c'est accepter une « elause ~ in-
visible mais extrêmement effi-
cace selon laquelle les deux par-
ties <l'uinégocient admettent de
se plier à une exigence commu-
ne, à une raison supérieure à
tous les conflits sociaux. Les
motifs invoqués pour suspendre
la grève de l'E.D.F. en décem-
bre en sont l'illustration crian-
te : en arrêtant le mouvement
les dirigeants syndicaux ont fait
passer l'intérêt du public avant
les intérêts qu'ils ont à charge

Des lennes Qui vanl comprendre ...
Chez Alsthom (Ta ..bes), les ou'vriers sont en grève depuis t,rois

semaines ; 8 de le ....s délêg,ués, q,uli O(Clu'pent les localux, sont menacés
d'ClIne action judicialre. Les -m,o,nifest,ations se succ:èd'ent ; la solid'arité,
dotts tout le déportement, est effectiye. Mois la d-irection d'Alsthom
.'accepte die reprendre les nég'ociations -- comme le Ilui deman.cJent
les syndicats - qu'après l'évacuation' de l',usine. Le 4 décembre, ~e
CclImité de g,rève, le Comité d',Entreprise et les res'po.nsables synd'icaux
décident en conséquence l<r rept'ise du t-l'CllYail; mais les 8 délégu,és
l'estent à la porte, lM'atiquement « suspendtus ». « Cette reprise dlU
travail, ont précisé les syndicats, n'impliqtue pas l'aband~n des reve\!-
dications lt. Le même jour à Tarbes, « de jeunes oUIYriers- ~p.tiqu'e
toujours" l'Hlu'manité " d'll 5 décembee - qui youlaient à tout prix
poursu,ivre la grève alors que celle-ci en était à son 21e jou'r », se sOlnt
adressés ou' secrétaire général du syndicat C.G.T. : « Nous compre-
.oriS maintenant votre proposition de modifier 10. forme de lutte ... ,
nous poursuivons l'action jusqu'à ce que nos délégués rentrent à
r••ine ».

Lors d'lUne réunion du Comité d'établisse-ment, ce dernier rduse
tout assentiment a,u, licenciement prévu pou;r les 8 délégués. " L'Hu-

. IWOn,ité " dUI 9 décembre écrit : « Il reste maintenant ail Directeur
de la Main-d'Œuvre qui a, en Sa pessesslen, le procès-verbal de 10
réunion, de se prononcer en toute connaissance de couse », Ce fonc-
tionnaire, qu,i alurait promis de s'opposer lui aussi à tout licenciement,
déclore le 12 décem,bre q,u'il est contraint d'en accepter quatre. Qua-
h'e ouvriers sont effectivement -réintégrés - notamment le secrétaire
du syndicat - les quatre outres pas.

({ AIfCIU'nfait - écrit " l'Huma-nité " dUi 15 décembre - ne
peuit êke reproché aux quatre militants dont le licenciement est
eceepté, les décla'rations reposent en effet SUr des inexactitudes fla-
If'Ontes. Aussi l'exigence diu penonnel demeure : la levée de toutes
les SOInctions. Lo réintégration des 4 déléqués const itue un premier
succès impOrtant »,

Après ce chef-d'œuvre de solidOt'ité, le C'ideou tombe SUr la lutte
des' salarÎés de Alsthom. Les {( jeunes ouvriers » qui, ou début, ne

. saisissaient pas très bien la « modification d'e la forme de la lutte »
imposée por la Direetion syndicale QlUront cette fois compris ...

de défendre. (Soit dit en pas-
sant une telle grève n'en était
même pas une puisque - com-
me nous l'apprend " L'Huma-
nité " du 5 décembre 1969 -
elle n'en assurait pas moins la
production d'électricité a U x
deux tiers de son importance
normale !)

Quand F.O. et C.F.D.T., toute
honte bue, signent une conven-
tion qui impose avant toute
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flfl lB lBIIl OOlIOlR( OB PROllJOUIOJ ,
La fermetlUt'e de l'atelier d'e fonderie fait peser SUr les oU1Y'rien

de I'usiae Solex à N,aintene la menace cie déclassement 08
de licenciement comlme les concen.hations dans l'aéron01utique, le.
fenn·et-ulres des mines OUides hauts fourneaux les moins C'enta,b-Ieset
tou,tes les com/pressions de personnel dQns 10 plUtpcrrt des secteun
red'uisent au déclassem,ent ou alUIcbômage des oUYl'iers de p~us en pl_
nombreux. Abaisser toujours ptus les coûts de productian en d;imÎ'nCiant
les kais de persoftnel et en Clugmentant les eedenees et le temps 4e
tra'Ya,il : yoilà la lai d:u Colpitot

Un seu' obstac.le à cette exploitotion féroce : la lutte unita ....
du prolétariat. U,nitai're, parce que l'aflme princi'PGle du ca,pital est lit
concUilTence q1u(il crée en,tre les diHérentes catégories d'ouYlriers con-
traints, lorsqu'ils sont d'ivisés, à accepter les cond,itions patronale.
pou'!' trouver ou! conserver unI No'vail. Cette conc,urrence oppcN'ait
aujaurd'hui chez Solex plus dairement que ja,mais puisq,u.e la Di,recti_
n'hésite pas à généralise,r l'emip,loi d'intérilmaires q'ui l'Uiicoûtent plu
ether à seule fin de mieulX foire peser cette menace de licenciement.

ILes bonses de la C.G.T. sont inca~po,bles de fai're quoi que ce soit
4e sérieux, empêtrés q,u'ils sont dans la signot-ure des accords d'inté-
t'essement q'u'ils vont finalement Q.ccepter bt'anche par bro,nche, usine
pa... usine aipt'ès que le P. C. F. oit "jeté avec Uin soU!Yeroin mépris
SUtrle plon national le principe de cette « ridicule idée cfassociotM.
C,a'pitol- Trcn'ail D.

Quant aux étud,iants de la Faculté voisine ils poulSsent à la "tM
mais, com,me d"habitude, dans n'importe q,uel sens.

Ou;yriers de Solex, votre Ilutte n'est qU'CI'n as-peet de l'aHronte-
Iment généro'l d,u p'rolétariat au: Capital. Voh'e fOKe, c'est voh'e UDiOli
par-dessus les ba'l'Irièt-es d'entreprise et les ftoontières nationale. AR
des positions de classe. Il faut se battre dans la C.G.T. - F.S.M et
mettre à la pOf'te les bonzes du P.C.F. C'est eux qUli YOUS ont a.ffaiblia
et divisés eln coUOIborGlntavec la bourgeoisie. C'est contre eux q••
vous retrouverez votre force de c,lasse.·

La réforme des Statuts de la C. G.T.
1 ,. Des "conceptions dépassées"?

,....--....-_--
La C. G. T. a profondément révisé ses statuts. Combien

d'ouvriers, parmi les deux millions et demi d'adhérents
qu'elle com'pte, s'y seront-ils seulement intéressés ? On
imagine faciliement qu'au soir d'une pénible journée d'e
travail, ils n'ont guère le cœur à s'user les yeux par une
lecture aussi fastidieuse que rébarbative. Qui ignorait déjà
les anciens statuts ne saura,it se passionner pour les nou-
veaux. Aussi voulons-nous ici, à l'intention du syndiqué du
rang" expliquer ce que ces modifications signifient : s'il se
persuadait qu'il s'agit là, non pas d'un domaine tabou et
réservé aux seuls « délégués », mais d1equestions qUi déter-
minent la façon même don,t les luttes ouvrières peuvent
être conduites, ce serait déjà un résulitat ap'préciab,le.

Dans 1/ Le Peuple 1/ ,(nO 831 du
25 octobre 1969), André Bertheloot,
secrétaire confédéral, justifie la mo-
dificction des statuts de la C. G. T.
en disant qu'elle constitue ({ une
réforme réeUe qui, sans apporter -de
profonds bouleversements dans la
pratique quotidienne de l'action syn-
dicale, élimine néanmoins toute une
série de conceptions anc-iennes dé-
passées et se tourne résolument vers
l'ayenir. » Por ailleurs, cjoute-j -Il,
« elle préserve les racines unitaires
des statuts actuels : le nouveau pro-
jet conserve, absolument intact, à la
virgule près, le préambule des an-
ciens statuts, .cssorti de la référence
aux deux délégations C. G. T. -
C.G.T.U. qui, en 1936, au Congrès
de Toulouse, ont établi- la Charte
d'unité. » Des autres commentaires,
qui concernent les structures et le
fonctionnement de la Confédération,
nous parlerons en temps utile. Nous
nous limiterons ici à ces deux pre-
mières phrases qui n'évoquent l'his-
toire de la C.G.T. que pour marquer
nettement le sens dans lequel ses
dirigeants actuels entendent la pour-
suivre.

La réforme des statuts, dit Ber-
theloot, ({ se tourne résolument vers
l'avenir» : ces quelques mots expri-
ment intégralement l'esprit dans
lequel ont été conçues les modifi-
cations. L'avenir, si on n'indique pas
explicitement qu'il doit être boule-
versé par une transformation réve-
lutionnaire de la société actuelle, ne
peut être que le prolongement, la
eontinlUation du présent, c'est-à-dire
du productivisme forcené et de l'ex-
ploitation à outrance de la force de
travail. Se tourner vers cet avenir-là
c'est en accepter les exigences et
prétendre y adopter les besoins et
les conditions de vie et de travail
des scloriés. C'est, au fond, tenir le

même langage que les copitalistes :
ce qui se fait aujourd'hui seroit
nécessairement meilleur que ce qui
se faisait hier ; la misère sociale
devrait reculer devant les progrès de
la technique; le « bien-être» pour-
rait augmenter en même temps que
la production. La formule de Ber-
theloot, si l'on sait lire entre les
lignes, assigne à l'orçonisction syn-
diccle, non pas la tâche de préparer
la destru:ction de l'économie capita-
liste, mais celle de 10 moderniset'.

En. tout cas, que « l'avenir » de
la C. G. T. soit, pour ses dirigeants
actuels, 1_0 négation de son passé
révolution,naire, voilà qui ne fait
plus de doute lorsqu'on les en en-
tend parler. « Conceptions ancien-
nes. dépassées ? » Bien entendu, le
brave ({ syndiqué de la base », qui
n'était peut-être pas né en 1936, à
l'époque où les « racines unitaires »
de la « Charte d'unité » virent le
jour, en sait encore moins sur l'his-
toire de la C.G.T. avant cette date.
Aussi le « truc » des Sertheloot et
autres Séguy réussit-Il à tous les
coups lorsqu'ils veulent proprement,
escomoter tout ce qu i, dons cette
histoire, rcppelle qu'elle fut une
organisation de Ilutte de classe. Il
leur suffit d'évoquer les faiblesses et
les utopies du mouvement ouvrier
d'autrefois pour rejeter en même
temps tout ce qui s'y trouvait de

révolutionnaire et de valable pour te
mouvement ouvrier actuel ; ~
cette iodée sous-entendue et persil-
tante : la révolution, hier conCeM-
ble, n'est plus, aujourd'hUi, nécat-:
saire.

La preuve? La, voici tout de suit!e:
deux principes « coexistaient » d~
les anciens statuts de la C. G. T. ;
l'un était t'évolutionnaire: « l'~_'
tion du salariat et du patronat '.
du fameux or ticle l-er ; l'autre étQit
réformiste et figurait dans le
« préambule » de 1936 sous 10 '--
me de « la défense des libertés pQ-
bliques et des réformes, en vigueur
ou à conq:uérir. » Le principe révo-
lutionncire a disparu; le principe
réformiste a subsisté. Nous exOl'nÎ-
nerons 1.0 prochaine fois par quoi 'lM
a remplacé la glorieuse formule de
l'ancien article lter ainsi que 10 li-
gnification précise des « racinas
unitaires » de 1936. Bornons-nota
pour l'instant à dire en quoi cons;a-
tent les « conceptions dépcsséea »
auxquelles Bertheloot fait allusi~ :
il serait bon tout de même que ..
syndiqués de la C. G. T. le sachent,
au moment où leurs chefs biffent
d'un trait de plume ce qui, en dé-
finitive, constitue la principale rai-
son qui les a. fait adhérer à cet1l
organisation plutôt qu'à F. O. ou ..
la C. F. D. T. : Sa tradition !

Dans cette tradition, il y a COM-
me de juste de bonnes et de mau-
vaises choses. La faiblesse des f0n-
dateurs de la, C.G.T. c'était leUr
absence de notions précises- sur lM
conditions politiques de 10 révolu-
tion prolétarienne. Ils confondaient
le rôle du syndicat et celui du parti; -,
ils assignaient à des « minorités
agissantes » une tâche qui tenait
des fonctions de l'un et de l'autre,
mais sans avoir ni 1.0. force de lIMI5M

nécessaire au premier, ni le pro-
gf'Olmlmepolitique indispensable ~
second. En un mot c'était de') révo-
I,utionnaires, non des marxistes . .Mois
placés en face de « marxistes » qui
cessaient toujours davantage d'être
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PERMANENCES PARTIDU
• A PARIS : Les Samedis 10 et 24 janvier, de 15 Il.

à 19 h. 30, Salles Lancry, 10, rue de Lancry ,(xe) -
• A MARSEILLE : Les Samed'is 10 et 24 janvier, de

15 h. à 19 h. 30, au siège du " prolétaire ", 7,
cours d'Estienne-d'Orves.



contre les âirections 311ndJcal.a
qui suooraomient: les -intértt,
des travailleurs à ceux de la
production nationale, de la U-
mocratie, de la légalité.

Il implique lœ conquête de la
direction du sunauxü paT le
parti rëoouatonnaire marxfste,
qui lie toutes ses reoenâicauons
même immédiates à l'objectif
de la aestructum. révolutionnai-
re de la société bourgeoise et de
son Etat.

Les bonzes opportunistes re-
pondent : « les bourgeois ne
consentiront jamais à une ré-
duction radicale de la journée
de travail, à. une augmentation
massive des salaires, à l'aboli-
tion des heures supplémentai-
res, du travail aux pièces, des
primes, etc. OU bien, s'ils y sont
contraints, ils se rattraperont
en intensifiant de mille manlë-
res le travaH dans les lim1tes
de la journée raccourcie :). C'est
vrai : mais c'est précisément
pourquoi est nécessaire le so-
cialisme, c ' est précisément
pourquoi est nécessaire la révo-
lution communiste; c'est pr~-

cisément pourquoi la lutte pour
la réduction EFFECTIVE de la
journée de travail est ~nsépa-
rable de la lutte pour la de,-
truction de l'Etat capitaliste et
pour l'instauration de la dtcta-
ture du prolétariat.

Aucune conquête n'est dura.-
ble dans la société bourgeoise :
la seule qui soit, pour les pro-
létaires, une conquête VERI-
TABLE, c'est leur organisation
en classe à travers une lutte
sans merci, et sans limitation
de catégorie, c'est « runto«
aranaissanie des trauaüleurs •
pour la réalisation de ce que le,
exPloiteuJTs et leurs valets pro-
clament « impossible :).

C'est en luttant pour « l'im-
possible :) que la classe ouvrië-
re a conquis La journée de huit
heures, et s'engagea SUl' le che-
min de la révolution d'Octobre:
c'est en luttant pour ~ l'impos-
sible '> journée de travail de s.tx
heures, sans heures supplémen-
taires et sans primes, dans la.
voie du programme marxiste et
de son Parti, que la classe ou-
vrière marchera vers un nouvel
Octobre commùnlste, plus PUÙl"
sant encore.

~ pilier cfe la société capita-
·UIIte sera la réduction au mini-
_l1llll du temps de travail 80-
·1Ilal indispensable pour satls-
t.tre les exigences matérielles
., la vie et de sa reproduction,
• l'obtention pour toute l'es-
&WJce du maximum de temps li-
lire pour l'exercice de toutes les
_Uvités « non nécessaires :.,
DOurla pleine réalisation de son
c b.umanité :).

Au contraire, la société capl-
teaiate montre son caractère in-
Ilumain et antisocial, précisé-
ment dans le fait que son déve-
tq>pement va dans le sens op-
posé à ce but gigantesque, à
eette aspiration grandiose. Dans
lœ années de brûlante lutte de
l!I&'ise, la bourgeoisie a dû peu
à peu concéder la diminution de
la journée de travail à 8 heu-
res : ce qui semblait et était
~l1ect1vement une très grande
.;onquête est désormais vieux de
Il ans, mais pendant ce demi-
mècle - malgré les progrès tant
·-.ntés de la technique produc-*e - les ouvriers ont tout.
iuste réussi à grignoter quel-
fUes quarts d'heure pour la se-
1It4fne léçate, malgré le bref
~e des 40 heures ; et tout
Je monde sait qu'avec les heu-res suJPPlémentaires et tout le
reste, le temps de travail eitec-
1111 dépasse de bea UCOUip ce fa-
~ ~ minimum légal >.

)lon seulement I'ouvrier est
_ntraint normalement, pour
arrondir de maigres ressources,
• faire des heures supplémen-
1alres, mais sur le temps qu'il
4eVrait consacrer au repos au
tiens le 'plus large (ce <lui ne si-
.mtle pas seulement dormir,
mais aussi et surtout « penser
à lui-même », à ses problèmes
ei aux probïèmes de sa classe,
et lutter pour les résoudre), la
~ prise par les transports est
toujoU!rs plus grande, ainsi que
ielle que lui volent les exigen-
ces de la « formation protes-
alonneIŒe :) et la « qualifica-
tion >. Bien appuyé par les di-
r.ctions syndicales' DPIJ)OTtunis-

La question centrale : la réduction de la
durée et de l'intensttë du lravail

Les communistes internationalistes po sent comme revend'ication de base la réduction
radicale de la durée et de l'intensité de la jo urnée de travail.

C'est là la question centrale, aujourd'h ui ptus que jamais. D'abord, parce que cette
revendication a un caractère permanent, car elle se relie directement au but suprême du
socialisme, contrairement à toutes Ies autres revendications immédiates, qui ont un contenu
transitoire (il est indispensable que les ouvrie rs Juttent pour l'aug'mentation, d,u salaire, mais
la société communiste ne connaÎtra pas de salaire). Ensuite, parce que c'est précisément sur
ce terrain que l'exploitation capitaliste s'exerce de la façon la plus impitoyable. Enfin, parce
que toutes les autres luttes amènent à lutter sUr ce point, avec une rigueur et une nécessité
inexorables.

extorquer une plus grande
quantité de travail dans le mê-
me temps ~ (Marx) .

Ceci signifie que, grâce à
l'intenSification du travail, le
capitalisme allonge en réalité
la journée de travail qu'il a été
pariois contraint de réduire ;
si l'on ajoute le temps corres-
pondant aux heures dite sup-
plémen taires, mais qui, comme
tous les iplTolétaires le savent,
sont devenues maintenant la
norme, et le temps de travail
« condensé ~ au moyen de
l'augmentation de sa force pro-
ductive, nous devons conclure
(même en laissant de côté les
autres facteurs qui limitent le
« repos :)) que la journée effec-
tive de fatigue a été, dans les
50 derruères années, augmentée
d'au moins une moitié.

Et elle a augmenté relative-
ment encore plus ces 20 derniè-
res années. Le travail aux piè-
ces et l'augmentation des ca-

.dences, le durcissement des
normes, le jumelage des machi-
nes, tous ces actes de piraterie
perpétrés avec une sauvagerie
accrue depuis l'an dernier, tou-
tes les formes de surexplottatton
de la force de travail, - avec
tout ce qu'elles usent d'éner-
gies, non seulement musculai-
res, mais surtout nerveuses, -
sont des réalités auxquelles les
dlrecttons syndicales n'opposent
aucune résistance sérieuse et
générale. Plus encore, elles leur

donnent une impUlsion supplé-
mentasre, en invoquant les pri-
mes de productivité, en liant
l¤ salaire au rendement, en se
battant pour tout un attirail
de primes, en acceptant l'inté-
ressement de l'ouvrier à l'en-
treprise, en apprenant aux ou-
vriers à identifier leurs propres
intérêts de classe avec ceux de
la production de l'entreprise et
.de la nation, de la « civilisa-
tion :) et de la « patrie :..

Voilà pourquoi toutes les
questtons sont liées à la ques-
tion centrale de la réduction
de la durée et de l'intensité de
la journée de travail. La semai-
ne de traooü doit ëtre réduite
non d'une demi-heure, mais de
tout le temps que le proarès
tectuuoue rend possible aujour-
d'hui, c'est-à-dire à 36 heures
au moins. Mais elle ne peut être
réduite que dans la mesure où
la rémunération est telle que
l'ouvrier ne se voit pas con-
traint de faire des heures sup-
plémentaires, à accepter des
primes de production, à subir
le travail aux pièces. Le mot
d'ardre de la réduction massi-
ve de la journée de travail im-
plique donc une augmentation
massive de la rémunération du
trœoaü, qui permette la sup-
ptression complète des heures
suplJ)lémentaires, des primes de
production, ,du travail aux piè-
ces et des inrurmbrables incita-
tions à un rendement accru.

Il est inséparable de la lutte

tes, le capitalisme a réussi dans
ce demi-siècle à allonger, dans
les faits sinon dans les textes,
la journé'e de travail.

Mais cette situation ne se
mesure pas seulement en ter-
mes de durée de la journée de
travail. C'est une viei1\le histoi-
re, analysée déjà scientifique-
ment par Marx, que la soif in-
satiable de surtravall propre au
capital, a réagi à la diminution
légale de la journée de travail
au moyen de ce <L dévelopoe-
ment de la force productive ~
et de cette « économie des con-
<litions de la production ~ qui
lui permettent - dans le cadre
d'une journée de travail théo-
riquement 0 u effectlvement
raccourcie - <L d'imposer à
l'ouvrier une tension plus gran-
de de sa farce de travall, un
rempüssage plus adéquat des
temps morts, par conséquent
une extrême condensation du
travail :) (Marx). Le progrès
technique tant vanté - qui,
dans le socialisme, sera mis au
service de l'allègement de la
fatigue humaine - est, dans les

mains du capital une arme pour
l'aggraver : «la machine de-
vient le moyen objectif et sus-
tématiqwement appliqué pour

bonUn con t rat ...
La classe ouvrière n'aurait pas accepté sans vives réac-

Ü>nS que la C. G. T., son organisation syndicale traditionnelle,
s'enaaoe pm' écrit à ne pas recourir à la! grève. Vo~à tout le
ledret du « combat :. ... référendaire mené à grand fracas par
les bonzes de la C.G.T. à l'E.D.F.-G.D.F. Ils tentent ainsi de se
refaire une virginité à peu de frais (si l'on ose ture .étant
dOnné le coût d'une telle opération), en montrant ostensible-
ment qu'ils repoussent la eouaoorauon de classes. Pour rame-
ner la chose à ses justes proportions, il suffit de noter qu'il ne
l'agit pas pour eux de tutter powr des revendications bien
1Wécises,bten définies, mais pour ... Un meilleur contrat.

Un bon contrat? Eh bien, c'est celui de Berliet, ~)u.isque
fa C.G.T. vient de le signer (après avolir signé, soit dit en pas-
sami, toute une série d'accords de « p·articipa.tion ~). Or ce
contrat, (lui ne comporte effectivement aucune clause restric-
tive de grève, traite des salaires, de la durée du travail et de la
mensualïsatdon des horaires. Il stipule pourtant que « pendant
sa durée et sur les sujets traités, le respect des engagements
sera la règle commune. » TOus les Sujets importants étant
'tJ':aités,cela signifie que les syndicats s'engagent à ne pas dé-
clencher de çrèoe oenâant une année.
, Qu'est-ce âoru: qu'un, bon contrat pour les bonzes syndi-
caux? Un contrat qui élimine la grève pendant un an, MAIS
SANS LE DIRE!

Contre les "contrats de progrès"
même où ils fUilminent contre
les « contrats de progrès> men-
dient-ils le droit de participer t
Ieur élaboration ? Il est temps
de donner la réponse claire et
catégorique. Dg agissent ainsi
'PaJTce que la fraction qu'Us
constituent à la tête de la C.G.
T. aspire à la partiCipation, à la
concertation, à la discussion
des contrats, à la collaôoration.
avec le caoitausme : elle n'est
retenue, sur cette pente glis-
sante, que par la crainte des
réactions imprévIsibles de ses

adhérents de base et par le mé-
contentement de ses propres
müttants. En un mot c'est une
fraction d'opportunistes : ils
prononcent « lutte» au même
moment où ils écrivent c com-
promis ». C'est grâce à eux que
Je capdtal réduit la classe ou:"
vrière à l'impuissance, mais ce-
là ne saurait durer indéfinl-

ment.

bon gré, dans des accords qu'ils
signeradent, se portant ainsi ga-
rants de la soumission des tra-
vailleurs à l'exploitation ». Mais
le voilà rormulé tout net le con-
tenu vëritaoie des négociations
syndicats-p.atronat: c'est le
couteau sur la gorge de l'orga-
nisation ouvrière, c'est le scé-
nario bien machiné, la clause
anti-arèue toute prête dans les
dossiers, et les « syndicats crou-
pions » convoqués tout exprès
pour 1Ja signer sans condition
et, ainsi, toreer la main à la
C. G. T.!

(Suite de la page 2)

grève un préavis de trois mois,
quand la C.G.T. refuse de le
<fair,e avec tndlgmation, mais
sans rten lui opposer que de
nouvelles titscussions, ce n'est
là que d'ÙVision du travail entre
syndicats, qui, chacun à leur
:façon et selon la nasure de leur
clientèle, trompent et démorali-
sent les ouvriers. La Fédération
C.G.T. de l'E.D.F. déclare
« Nous sommes pour une COOl-
ventron, mais !pour une conven-
tion fructueuse ». Or le but fon-
damental de toute convention
'entre classes aux intérêts oppo-
sés, c'est d'être « fructueuse »
pour celle qui exploite, désas-
treuse pour celle qui est exploi-
tée !

Pourquoi donc cette hypocri-
sie qui n'a pas le courage de
rejeter ouvertement ce <lue les
dirigeants C.G.T. appellent « un
nouveau Munich» ? Séguy a
dit que gaziers et électriciens
« sur la base d'une connaissan -
ce concrète de la réalité ... jpOur-
ront collectivement mandater
leurs représentants pour donner
à cette affaire la suite qu'Us
estimeront ta plus conforme à
leurs intérêts ». Pourquoi cette
formule évasive ? Le question-
naire de la G.G.T. se garde bien
de poser la vraie question : H
n'offre que la reprise des négo-
ciations et non la grève ; la
grève qui s'imposerait puisque
le mouvement précédent n'a été
interrompu que dans l'espoir de
négociations satisfaisantes et
qu'il est évident que le patronat
n'accepte de discussions que
sous forme de capitulation pure
et .simple des syndicats. Pour-'
quoi les dirigeants de la C.G.T.
ne formulent-ils une vérité que
pour en bafouer immédiatement
les conséquences les pùus logi-
ques?

J.-L. Moynot, secrétaire géné-
ral, a déclaré nettement, devant
l'U. D. du 8 e arrondissement,
que le gouvernement, conscient
de I'onpositton que rencontre-
rait une 1im1tation par voie lé-
gislative du droit de grève,
-« rêve de la faire accepter par
les syndicats eux-mêmes. de

Tout ceci étant bien évident
et bien connu, pourquoi donc,
encore une fois, les dirigeants
de la C.G.T. n'en persistent pas
moins, tout en dénonçant la
coüœooratum de classe de F. O.
et de la C. F. D. T., à collaborer
eux-mêmes avec leurs représen-
tants ? Pourquoi, au moment

Lo rélofD1e des SlolDIS de 10 C.6. T.
(Suite de la page 2)

des rêvolutionncires, ils surent, par
la création des Bourses du T rovci],
surmonter les délimitations profes-
sionnelles entre ouvriers, combattre
le réformisme et le porlementcr isrne
dons lesquels s'enlisaient les partis
soclclistes. déclencher de forrnldcbles
grèves pour te 1101" Mai, pour les 48
heures et contre la guerre mena-
çante.

Loin de rejeter en bloc ce mélan-
ge d'utopies et de luttes sociales
réelles du vieux mouvement syndical
fronçais, les communistes de la
gronde époque surent y voir le fil
COIICf'lICteuf'capable de relier les
'luttes à venir à la glorieuse tradi-
tion de la Commune de 1871. Ils
reprirent à leur compte tout ce que
le mouvement syndical français com-
portait de prolétarien et de révolu-
tionnaire : l'<:mtiréformisme, l'anti-
mititarisme et, en, particulier, cette
"'_ gé,nétoole dont Lénine faisait le
tremplin de masse de la lutte finale
du prolétariat.

Toute différente est l'attitude
octuelle des dirigeants de la C.G.T.
De la vieille tradition, ils éliminent

tout ce qui était révolutionnaire et
n'en conservent que les préjugés et
la confusion : notamment l'apolitis-
me, dont nous examinerons ultérieu-
rement les mobiles présents, bien
moins avouables que ceux qui inspi-
r ère not l'orchoîque « Charte
d'Amiens ».

Qu'est-ce que cela peut bien
faire que la C. G. T. ne soit plus
'révolutionnaire, dira peut-être notre
brave « syndiqué de la base », puis-
qu'il n'est pas question pour l'ins-
tant de faire la révolution ? Cela
importe beaucoup au contrcire ;
non seulement parce que la lutte
révolutionnaire s'imposera forcément
un jour ou l'autre, mais perce que,
sans programme révolutionnaire, on
ne peut ni conduire des luttes quo':
tidiennes efficaces, ni même tenter
de conserver au syndicat son rôle de
défense des intérêts ouvriers.

Hier c'était le mouvement syndi-
cal qui prétenda.it généreusement se
lancer à l'assaut du capitalisme,
tandis qu'aujourd'hui c'est le capi-
talisme qui, par la personne inter-
posée des dirigeants opportunistes,
colonise le syndicat, l'intègre à la
défense de la production ccpitcliste,
à 10 sauvegarde de l'ordre et de la
prospérité bourgeoise.

Défendre la tradition de lutte de
la C.G.T., ce n'est donc pas rêver
stérilement sur un passé glorieux
mais révolu, c'est com!?ottre pour
les conditions nécessaires à la lutte
de classe de demain.

Les "pisteleurs" de Peugeot
112 OIUiVriell'sde cette ~atég'orie sont en grève depuis le 24 no-

vembre. Ils dem,a,ndent que leulr salaiire de catégCM'ie leur soit garonti
oUI-delà des dix années maxi'm'Uim dlurant lesquelles il le .... est physi-
quemen,t possi'ble cVassu4'e'r leUt' tâche pénible et mo,lsaine. Le;u'r 9rèw
,md 18.00() sala-riés de Peugeot en « chômage tedlnique », mais les
dirigeants opporhlin;istes n'en profitent nullement poUl' gén,éroliser
l'arrêt. de tra~ail, seu\le riposte efficace à l'offensive de la direction de
l'enh'e'p'rise. Ils indinent plutôt à rep,roc;'her aulX « pistoleulrs» leur
« égoïsme» q'ui, à seuile fin d'obtenir des « p'rivilèges sulptplém,entai-
res », a 'provOQ'u'éce chômage technique. C'est seu,lemenrt lorsque let
'pistoleun s,ont conh'aints de rept'endre le tnlvail - sans ovoi'r eu gai.
de couse sur leu'r f'evendicotion essentielle - qu'ils daignent po<f'ler
die « leur juste couse » (" l'Hlutmanité " des 8 et 9 diéc:emlbre 1969).

La carence synd'icale ne se limite pas là ; elle met l'Otffaire à
profit ,pour démCM'aliser les OIUvriers en agita,nt en termes hypocf'ites·

. l'épouvantail de la rép..ession patro nale. La direction - diit en sub-
stance II l'Humanité II du 9 décembre, « attendait que le mouv'ement
devienne minoritoire et im'popvlaire comme l'a été (à couse des mé-
tltodes gouchistes emp,lo,yées) l'action de mars dernier à la ccm'osse1'ie,
action qui s'est achevée par une défaite et un, licenciement D. Or, le
seul moyen d'éviter de telles manœUlY'res poh'cnales, c'est précisémeat
la lutte généralisée que les dirigeants syndicaux refusent, non por
tpl'vdence 041 « sogesse », m'ois parce que, por principe, ils n'en veu-
lent pas !

Cbe% Peugeot, ils préfèren.t récla·mer cette « nationaUsation clé-
mOCll'Otique », dont les salariés de l'E.D~f. sont en mes .. e, en ce
moment, d'app·récier quelle ({ victoire OUYt'ièf'e» elle représente.

Oirecte .. -Gérant
F. GAMBINI

IMPRIMERIE « LINO -IMP. ]1

l, 3 et 5, boulevard Schlœsinç
MARSEILLE (Xm8)

_ Cà suivre)Distribué p.ar les N. M. P. P.



W!I:le de ces idées novatrices
_ notamment d'obtenir que,
lei 3Yndicats signent ces fa-
men « contrats de progrès :)
pu lesquels ils s'engagent à
renoncer à toute revendication,
à loute grève pendant plusieurs
années ; en retour, le patronat
promet aux travaüleurs une
hausse c raisonnable ~ de salai-
ree qui sera fonction de la mas-
se du, profit qu'iJ. leur aura
eztorqué.; En d'autres termes,
~ cet effort de lucidité (l) de-
:. ua. notamment se traduire
:. par une meilleure prise de
, conscience du lien qui existe
, entre la part des fruits de
, i'eXipansion revenant à cha-
,. que agent économique et la
:. réalisation des Objectifs gé-
, néraux d e croissance e t
, d'équüibre. ~ Cet a p pel
.'9.dresse essentteüement aux.
iyndica ts et par là - espère-t-
on ~ à ûa masse des travail-
leurs: soyez raisonnables et
eœnprenez que vous ne récolte-
rea une part de votre surpro-
dult, que si sa masse (votre
effort !) permet un taux de
profit surnsant !

L'idée, certes, n'est pas nou-
"elle ; ce qui l'est plus, c'est ce
ton pressant, cet «appel au
peuple :. que lance la bourgeoi-
sie française à ~ son » proléta-
riat pour la tirer du mauvais
DM où elle se trouve. A la crise
cwpi.tans te, il n'y a que deux
remèdes pour elle : la guerre ou
re~loitation ,accrue du prolé-
tariat. « Pacifiquement~, elle
choisit pour le moment la se-
conde voie ; c'est ce qu'expri-
me très clairement ile VIe Pian
en plaidant poUl' la paix socia-
le. c'est-à-dire pour l'exploita-
tion pa1s1ble de la classe ouvriè-
re.

81 nous revenons maintenant
en arrière pour lire cet article

~ écrit par un fonctionnaire du
plan, nous abordons la question
du rôle de la planification en
Iystème oapitallste : ~ Cette in-
:. ierdépendance croissante {en-
:. tre nations, NDLR) rend les
:. pays de la Communauté de
, plus en plus vulnérables aux
:. déséquihbres provenant d e
:. divergences d'évolution d e
> kurs économies. Ces dtver-
) ~ences affectent non seule-
) ment leur évolution à court
) terme, mais au moins autant
) celles à moyen terme. » D'où,
pour la France « la nécessité et
) l'urgence des transformations
• de structures ... L'accent sera
:. mis désormais sur 'la compé-
:. titJ.v1té de l'industrie à 1'1n-
:. térieur comme à ~'extérieur de
:. nos frontières, les perrorman-
:. ces s'appréciant non plus en
:. termes de quantité, mais de
:. résultats. ;)

Ce texte marque un tournant
dans les buts poursutvts par la
pla.nlfic,ation française. Quels
étalent donc ses buts ? Et
d'abord pourquoi une planlfica-
tJ.on en système capitaliste ?
aJ,gel'8 répond : c Si nous pas-
, sons des sociétés par actions
:. aux trusts qui conunandent
> e' monopolisent des branches
) entières de l'industrie, alors,
> nous voyons cesser - non
:. .euJ.ement la propriété privée
:. - mais encore l'absence de
:. '.PLan... Dans les trusts, la
:. ·l1bre concurrence se convertit
, en monopole, la production
:. sans plan de la société capi-
:. taliste CaJPituledevant ta pro-
:. duction planifiée de ~a soctë-
:. \é socialiste qui approche. )0-

Le plan, en société capïtahste
dominée par Ies monopoles, est
donc une nécessité. TI s'impose
d'abOrd aux monopoles eux-
mêmes qui ont commencé par
'planifier leur production, c'est-
à-d1re leurs profits. Par leur
nature même, les trusts peuven.t
af,fecter leurs ressources à venir
à dïverses tâches de production
et de recherche, tout en conser-
'f'ant de quoi faire face aux
ehangemen ts imprévus de con-
joncture ; ils peuvent contrôler
suffisamment de marchés, de
pays et d'activités pour faire
face à des crises locales ; ils
peuvent imposer leurs produits
et leurs nouveautés à leur pro-
pre rythme et subir sans grand
dommage des pertes en capital;
ils peuvent supporter la concur-
rence d'autres trusts sur un
marché international de plus en
plus unifié.

Aux U. S, A., en 19,62, les Cinq
plus grandes entreprises indus-
trielles détenaient 1/8e de tous
les biens d'équipement : en An-
gleterre, en 1963. 180 firmes
employant un tiers de la main-
d'œuvre ouvrièTe détenaient La
moitié du capital fixe investi ;
en A1lema.gne de l'Ouest, en
1960, cent grandes entreprises

Les promesses du Vie Plan
A la veille de 1970, les responsables frdnçais de la planification lancent un appel

« pour que la nation se dépasse elle-même ». Entendez: pour que les producteurs se d'épas-
sent eux-mêmes ! Ils pren.nent même la peine de le préciser' : « Le Vie Plan sera caractérisé
par deux mots clefs : adaptabilité et incitation à l'effort. » Que les prolétaires le sachent :
après 25 ans de travail acharné, de cadences de travail: infernales pour reconstruire l'écono-
mie capitaliste française, il n'est pas question de ralentir les rythmes d'e travail, mais au
contraire de consentir plus de sacrifices encore. Ainsi va le capitalisme! Et comme ceHe
façon de voir les choses risque de ne pas être d goût de tous, les mêmes dirigeants souli-
gnent la nécessité de la participation, du « contrat moral que l'ensemble de la nation s'en-
gage à respecter» ; il s'agit donc d' « accl~imater .et faire passer dans l'opinion un certain
nombre d,/idées novatrices ».

employaient un tiers de· la
main-d'œuvre et fournissaient
la moitié des exportations de
produits finis ; seule exception
importante jusqu'il y a peu :
la France, patrie traditionnelle
de la petite entreprise.

Ces géants financent leurs
Investtssements à 70-80 % par
leurs profits ; ce Qui les rend
indépendants des pressions ex-
térieures. Au début des années
1960, on pouvait constater que
9/1<Y> des entreprises représen-
tant la mottié des investisse-
ments industriels des U. S. A.
planifiaient leurs activités sur
4 ans ; maas deux adversaires
irréductibles, purs produits du
caoitaüsme, font obstacle à cet-
te planification : la crise inter-
nationale ... et le prolétariat. Les
trusts ont bien tenté d'imposer
des contrats de salaire à long
terme, prévoyant des hausses
régulières en contrepartie de la
paix soctaâe ; ils ont implanté
leurs usines dans les régions où
la combativité des ouvriers était
faible (régions rurales, sous-dé-
veloppées) . En vain. Le grand
capita:l a donc besoin de l'Etat,
de ses Plans (voir r~ppel du VIe
Pûan), de ses politiciens semeurs
d'illusions et de ses flics, com-
me dernier recours.

Mais il en a besoin aussi pour
d'impérteuses nécessités écono-
miques : dans un pays donné,
l'importance et l'indépendance
d'action des trusts nationaux
font que leurs activités et leurs
plans retentissent d'une firme
sur l'autre ; leur influence sur
le marché est en effet teille que
toute décision venant de l'un
d ' eux (nouveaux investisse-
ments, nouveaux produits, va-
riations de prix ...) bouleverse
la structure de ce marché et le
rapport de forces qui existait
entre eux; aussi les trusts s'ef-
forcent-ils de passer des accords
de c: non-agression » qui durent
autant que I'intérèt de chacun
l"exige; Ies trusts sont donc
très attachés au statu quo
'dans leur chasse gardée : d'où
la nécessité de coordonner leurs
propres plans dans un cadre gé-
néral commun ; cadre durable,
si possible, car leur cycle de
production est souvent très long
(4 ans pour lancer une nouvelie
voiture, 10 ans pour construire
une centrale nucléaire). Le pré-
sident d'un trust anglais de la
chimie définissait ainsi ce ca-
dre :

« IJ. doit être le fruit d'une
» politique économique avisée, à
:. long terme, dont l'industrie
;) tout entière doit pouvoir être
» pratiquement assurée qu'il ne
:. sera pas modifié par le ou les
» gouvernements successifs de
;) ce pays. :)

Le capitalisme est devenu si
gigantesque, ses investissements

. si colossaux, qu'il ne peut
s'adapter à aucune autre poütt-
que que celle inspirée directe-
ment du grand capital; et c'est
ce qui rend si absurdes les pro-
messes petites-bourgeoises des
4: communistes> réformistes qui
veulent «domestiquer» le grand
capitaâ sans toucher au capital
lui-même : promesses qu'ils
s'empresseraient d'ailleurs bien
vite d'oublier, s'ils parvenaient
un jour à partager le pouvoir
avec tous les autres sociaux-
traîtres.

Lors de l'élaboration des plans
nationaux, la lutte est sévère
entre tous ceux qui voudraient
voir favorisé leur secteur plu-
tôt qu'un autre, si bien que le
Plan n'est autre que la résul-
tante des diverses pressions
exercées par ûe grand capital ;
ceci explique par exemple Ciue

.c'est 'le petit nombre des trusts
français qui a permis à leurs
intérêts particuliers de se con-
fondre aVlCCl'ensemble des in-
térêts du capitalisme français,
facilitant ainsi l'adoption de la
planification -- mais ce point
n'explique pas ce qui fut à
I'oragtne de La planification.

On peut dire que Ies premiers
plans nationaux datent du fas-
cisme pour l'Europe et de la
crise des années 1930 pour les
U.S.A. ; mais ils se sont répan-
dus ailleurs après la deuxième
guerre mondiale: l'Europe avait
subi de gi.gantesques destruc-
tions alors que techniques in-
dustrtelies et produits nouveaux
arnuaaent des U. S. A. Il était
aussi indispensable que peu
rentable d e moderniser 1e s
transports et I'énergie dont dé-
pendad t la « reconstruction » ;
l'Eta t se charge donc de la be-
sogne à la place du capital pri-
vé, d'où les vagues de nationa-
lisations : Autriche (charbon,
acier, banques) ; Angleterre
(charbon, gaz, électricité, che-
mins de fer, transports aérien);
France, Italie (Société Nationale
des Hydrocarbures, Institut
pour la Reconstruction Indus-
trteèle). ParaJlèlement à ces na-
tlonalisations, 1a bourgeoisle
promulgua une. législation so-
etale dans le but d'endiguer les
confdlts sociaux ; le parlemen-
taire anglais Quintin Hogg dé-
clara aux Communes en 1943 :
« Si vous ne donnez pas au peu-
» ple les réformes qu'il deman-
» de, il vous donnera une révo-
» 1ution sociale. Réfléchissez
:. donc à ,la possibïüté d'une sé-
:. rie de grèves paralysant l'in-
» dustrie au lendemain de la
# guerre et '1 "effet que cette
» situation aurait sur notre ré-
» tabllssement in dus tri e l ,»

Les "mouches du coche"
(Suite de lev tre page)

dans lesquelles on peut lire' que
« les entreprises indépendantes, sé-
tonornes, sont les éléments fonda-
mentaux d'une économie fondée sur
le trovoil social et les lois d ..J mar-
ché ». (Voilà bien ce qu'il en est
de la « démocratie directe », du
« pouvoir à la base» : des entrepri-
ses « socialistes » indépendantes de
l'act ... « cocicliste », mais dépen-
dantes à l'égard du marché et des
vicissitudes de la concurrence !)

« L'opposition » du " Manifesto Il

à l'égard du P. C. italien - d'ail-
leurs toute de « dialogue » et de
« dlclectlque » - n'est que l'ex-
pression d'un réformisme velléitaire
se dressant contre un réformisme
assis. En Italie corrvne en France, ce
type dee « dissidence » rassemble
ceux qui veulent redonner à l'oppor-
tunisme la virginité qu'il a perdue,
faire revivre ce qui est bien mort,
restituer le:Jr verdeur aux feuilles
sèches des " voies nouvelles Il et du
" parti de masse " ce sOnt les mou-
ches du coche bOUrdonnant autour

de la rosse efflanquée de l'opportu-
nisme !

Les prolétoires les laisseront à
leurs « modèles» de sociclisme, à
leur « stratégie originale », à leurs
«nouveaux alignements politiques»,
à leur « révolution culturelle » qui
ne s'accomplit que dans leur cer-
veou, à leurs « paramètres » et à
leurs «espaces politiques». De
« l'espace politique », ils en trou-.
veront toujours au porlement ou
dans les antichambres ministérielles.
C'est en vain que le presse « infor-
mée » couronne leur « front pen-
sif » de l'auréole des martyrs poli-
tiques. Ce sont des ventres repus,
fatigués de la vieille cuisine stcli-
nienne - indigeste au point, recOn-
naissons-le, de venir ô bout des
estomacs les plus coriaces - et ils
sont à la recherche de plats politi-
ques plus raffinés. La « culture )}
n'en manque pas et ils sont sûrs de
ne pas jeûner.

Mais la lutte des ·.cIasses, le socia-
lisme, . la, reCGnstruction du parti
révolutionnaire, voilà qui n'a rien
de CO'inmL.:navec eux !

(Rappelons au passage que Tho-
rez, membre du gouvernement
de Gaulle, s'employa à cette
époque à éviter à la bourgeoi-
sie française tout ennui ce cette
nature! )

Ces nationalisations abouti-
rent à des investissements con-
sidérables et demandaient un
minimum de coordination ;
aussi les Etats furent-ils ame-
nés à tracer des plans qui de-
vaient ê t reliés étroitement
(transports, énergie, finances ...)
aux propres plans des trusts.
Tous les Etats européens, sur
une échelle plus ou moins gran-
de, furent conduits à adopter
des plans nationaux dont les
premiers furent essentiellement
des !plans de reconstruction :
leurs objectifs étaient quantita-
tifs, c'est-à-dire qu'ils visaient
à retrouver les volumes de pro-
duction d'avant-guerre, puis à
les accroître en raison des be-
soins internes. Cette étape fut
très généralement atteinte du-
rant les années 1960 en Europe;
dès lors, il s'agissait de s'atta-
quer aux structures mêmes des
économies nationales.

La concurrence que se font
en effet chacun des pays capi-
taüstes ébranle leur propre
marché et menace de nombreu-
ses entreprises nationales ; eue
Oblige chaque Etat à réagir de
plus en plus vite aux pressions
extérieures en planifiant et en
centralisant de plus en plus
(plans de « redressement '>, ma-
nipulations monétaires, contrôle
des concentrations industriel-
les) ; ce qui prouve le plus
clairement c~ phénomène, c'est
le moment auquel se sont ou-
vertement convertis à la plani-
fication les pays capitalistes :
au début des années: 1960, après
le retour à la convertibilité des

monnaies occidentales (en An-
gleterre, le plan est apparu of - .
ficieUement entre 1961 et 1965;
en Hollande en 1963 ; en Alle-
magne de l'Ouest en 1963 ; aux
U. S. A. en 1962 ; en Italie en
1967). De plus en plus instable,
le marché international exige
des adaptations et des réac-
tions rapides ; les Etats tentent
donc, sur leur marché intérieur,
de réglementer la concurrence.
de faciliter les fusions de trusts
et de gêner les intrusions'
étrangères, bref de renforcer
les bases nationales de leur
bourgeoisie ; d'où l'accentua-
tion du nationalisme qui rend
illusoire toute planification œo-
nomique internationale tendant
à éliminer les pouvoirs politi-
ques nationaux. Les ouvriers
conscients pourront donc mesu-
rer la naïveté - ou l'hypocri-
sie - de ceux qui, comme l'au-
teur 'Cité, demandent une «coor-
dination des politiques» euro-
péennes tout en insistant sur
l'urgence préalable du renfor-
cement des économies nationa-
les !

Cette contradiction, Inélucta-
ble pour le marxisme, contient
en germe sa propre solution.
qui est la destruction de tous
les mécanismes du système ca-
pitaliste et l'avènement de la
société socialiste internationale
dont nous avons maintes rota
rappelé, face à la trahison des
partis communistes orriciels, les
caractéristiques : « Commen-
» cer tout de suite (après la
» prise du.pouvotr !) la destruc-
~ tion du capitalisme, supprl-
» mer la monnaie, supprimer le
~> marché - aussi bien à la
»consommation qu'à la pro-
» duction : supprimer la pro-
;) duction inutile, réduire ra-.
» dieaâement le temps de tra-
» vail; 'l'Etat prolétarien CDm-
) menee à diriger la production
» et la consommation d'après
:. ses besoins et à supprimer la
» notion même de rentabtltté ;
» il. dirige l'ensemble de la pro ..
~ duction, il commence à abolir
» da division en secteurs et en-
» treprises autonomes.» (pro-
gramme Communiste, n" 15>:

Le capitalisme, en donnant à
la concentration de la produc-
tion une dimension sans précé-
dent, en créant un apparetl .de
production centralisé et plani-
fié, en transformant la proprié-
té privée en propriété sociale
enlève toute justification à
l'existence de la classe bourgeoi-
se et prépare la victoire de son
propre fossoyeur: le prolétariat.

Lescommunistes n'ont rien à cacher
(Suite de lœ 1re page)

Fran<:e, entre les armé,es colenieles de Washington et les armées impé-
riales de Gage d·ans 10 patrie de la « dédaratio,n des droits de l'ho,mme
et du citoye,n », l'Âmériq,ue. La bourgeoisie naissonte se 'moqua de 10
ridicu~e i,nterp.rétotion « médiévale » qui attri'buoit à Voltai~e et
Rousseau la respo-nsabilité de tous les « 'mal'he'urs )} ; la bOUlJ'geofsie
décadente lite peut s'expliquer le fait histot'ique le p,lus banal, le pl.. ~
petit épisode de colère et de révolte de la classe o:plprimée sans reccu-
rir à' l'interventiil'n instigatrice et ,provocatrice du, dernier des disciple,
non plus de Voltaire, mais de Marx. Elle qiUti cf1ante ses g,ui?t'l'ien
baignés de song, lite pe,ut pas même comiJM'end'~e qlue p.our les t'Évolu-
ticnnaires morxistes il ne s'agit pas d' « inciter)} à une « haine» et
à une « violence » que la société bourgeoise sue 'pat' tous ses pores et
dont nous somlmes témoins c:hGque jouir,. mG,is de donner une issue
positive pour tCliutte l'hutmo,nité, enl la disciplinant, à la colère des
(jtPpri'més, ceux que ses poètes ont appelés (tont qu'ils serv'aient les
bourgeois) la « sainte canaille ».

Est-ce le Pa'rti, les marxistes révol-utionllGÏt'es qui « déchaînent .lt

10\ révo~'ution ? Non, pas pt.us qu'ils ne diéchOÎ'nent la lutte de classe.
La révolu,tion naît du cenceues de conditions objectives et subjectives,
c'est-à-dire, dans le p'remliet' cas, de la situ,ation économiq·ue et poH-
tique génét-ole, dUI degré de maturité du çapitalis,me, du degré de
stabilité de l'Etat bourgeois; dans le second, de l'éla ..gissement d'une
sûre influence du- Parti com,m,u'niste 'révoJutio'nnai're $lUI' la ma~se
pro,létarienne, lui-même déterm~né, quelle que soit notre volanté, p.o·r .
les co'nÔltions objectives fa'Vorables. .

Depuis des Gn,nées, nous répétons que cette conjonction de condi-
tions favorables est tout aune q'ue proche, non pa·rce que cela n<Mi.
plaît (il est c'Iarr que nous 'préfèrerionl$ le contrelre}, mois pœce que
nous sa'Vons dans q'u'el p ..a,fond désarroi q~rante ons de contf'e-ré'Vo-
I,ution stalinienne associés à soixante ans de réfoflmisme ant plongé la
classe prol.étarieftlne. Cela. nous .interdit plus qu'à q,Uticoftque (en lais-
sa,nt même de côté nos raisons de IHincipe de refuser, en d'eh on ete
conditions précises, le coup de 'main aiuldacieux exécuté pof Uft individu
ou lune petite minorité) d'exhorter les prolétaires è... empoigner le
fusil en toutes circonstonc.es, et tftOUS impose ou contraire la Q''UTe
tôohe de 'reconstf'u~re le parti de classe, sa cIodrine, son; a."mement
skatégiqu.e et tactique, so'n réseo,1J d'organisation·. Ce parti SenJ appelé
non pas à « faire » la revol'ution, 'mais à la' guider.

Nous serons les derniers à contester à kr dasse dominalftte le
« droit histceique » de procla'mer, si elle en a la fOf'Ce, qu'adhéret- à
la docteine ma·rxiste et m.ïliter poulr elle est une infamie et u'n délit,
et donc de condamner à l'autodafé public l'i,mmense littératu're elree-
font parmi des millions de prolétai·res d'ans lequelle cet ÂBC est t'épété
à chaque ligne, de meth'e hees la' loi les pa~tis qui s'ent l'édoment.
Mais qu"elle o:it al-oJ'S la f1onchise, co'mme nous, de ne ,ie,n cocher :
qu'elle jette le mcr.sque et nous mette ou bon de la société. Si elle ne
le fait pas, co,m,me ç'a été le cas jusqu'ici, qlJ'elle abandonne 10 pré- .
tention de nous la~sser vivre toult en nous empêchant d'êh'e ce qlUe
:nous sommes, de répéter ce q·ue nous dis()ins ouvertement depuis 120
ans, de nous comporter comme nous ne poUIYOns que le faif'e. En aucun
CGS, du 'reste, l'histoire ne cessera de poursuivre sa route inexorable.


